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La démission de la munici
palité de Roubaix. 

Une maison écroulée en Bel-
Bique : 4 victimes. 

Terrible drame conjugal ù 
Liège. 
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A. S I X P A O B S 

La liberté du vote 
On a vu que U Chambre, après avoir 

adopté la première partie du projet de la 
Commission du suffrage universel, qui 
institue le vote sous enveloppe, en a re-
pouBsé la seconde partie, qui établissait 
des H cabines d'isolement », où l'électeur 
aurait pu,à l'abri de tout regard, préparer 
son bulletin de vote. 

C'est l'intervention de M. Waldcck-
Roussean qui a fait échouer ce système, 
dont nous croyons bien que le Président 
du Conseil s'est exagéré les inconvénients. 
Comme l'a fait remarquer M, Basly, l'iso
loir est en usage dans les élections des 
délégués mineurs ; il est adopté depuis 
longtemps en Belgique, pour tous les scru
tins, et U n'a donné que de bons résultats. 

La Commission du suffrage universel, 
désorientée par cet échec, a demandé le 
renvoi du projet a son examen, et on 
annonce qu'elle aurait l'intention de le 
retirer complètement. 

Ce serait une faute, car, à défaut de la 
cabine d'isolement, il nous semble qu'il 
y a des mesures i édicter pour assurer la 
liberté de l'électeur. 

Des élections municipales qui ont eu 
lieu dimanche à Poix-du-Nord, dafti-1'ar-
rendissement d'Aresnes, nous montrent, 
une fois de plus, combien l'indépendance 
du suffrage universel est insuffisamment 
respectée, et combien il est nécessaire que 
le législateur intervienne pour le pro
léger. 

C'est l'éternelle pression du patron sur 
les ouvriers, cette étrange conception que 
se font certains industriels de leurs pou
voirs vis-à-vis des travailleurs qu'ils em
ploient, et qui leur fait imposer a leurs 
subordonnés leurs propres opinions reli
gieuses, politiques et sociales. 

Est-il abus plus grave et plus odieux ? 
Est-il atteinte plus réprébensible au prin
cipe de la souveraineté nationale ? 

Que devient dans ces conditions le suf
frage universel, sa liberté et sa sincérité 1 

Et avec quelle autorité réproi 
bous les théories révolutionnaires, aussi 
bien que les appels aux coups d'Etat, si 
l'on peut noue répondre que la volonté 
nationale ne s'exprime pas librement 
qu'elle est faussée et violentée f 

A Poix-du-Nord, dans la filature et les 
deux lissages d'un important industriel, 
on a commencé par faire la leçon aux ou
vriers la veille du vote. Puis, le matin de 
l'élection, ils ont été réunis par petits 
groupes, à heure fixe, dans des cabarets 
où on leur a remis les « bons » bulletins, 
et des contremaîtres ou employés les ont 
conduits à la mairie, sans les perdre de 
vne un instant. 

Tel est le récit de notre collaborateur 
M- Lemyre, qui a procédé sur les lieux à 
une enquête. Il ajoute que les bulletins 
distribués aux ouvriers étaient si diffé
rents des autres, qu'il était d'ailleurs 
impossible de songer à échapper au vote 
par ordre. 

Eh ! bien, est-il admissible que de pa
reilles pratiquée puissent se perpétuer T 
Et ne se dicidera-t-on pas. par une ré
pression énergique, 4 en rendre le retour 
impossible? 

Confiants dans l'impunité dont Ils ont 
toujours bénéficié jusqu'ici, les réaction
naires ne se donnent même pas la peine 
le sauver les apparences. 

Pour ses hommes bien pensants, qai 
crient 4 la violation de la liberté, parce 
que la société civile prend des mesures 
de défense contre les moines, la liberté de 
fcurs ouvriers n'existe pas. En payant 
leur travail, ils estiment qu'ils achètent 
aussi lear conscience. 

Et malheur à celui qui oserait mani
fester quelque indépendance: La haine 
cléricale ne pardonne pas. 

Nous ne saurions trop appeler sur eee 
actes scandaleux l'attention dee dépitée 
républicains, et celle, en particulier, des 
•ambres de la Commission du suffrage 
•arvertel. 

Ceet très beau de décider que lee huit* 
tins de vote seront protégée par dee enve-
aoppes eonjre les indiserWOM des mess-
**» *» *vm éeactûri*, «tais. U « t bien 

plus important de protéger les électeurs 
eux-mêmes contre la pression des grands 
patrons réactionnaires, et aussi contre la 
corruption en usage dans le parti clérical. 

Noos savons que ta loi punit ces prati
ques, mais comme on ne l'applique pas, 
comme elle semble tombée en désuétude 
U serait bon de profiter de la discussion 
engagée devant la Chambre, pour deman
der à ce sujet des explications au garde 
des sceaux, et pour inscrire, au besoin, 
dans le projet élaboré, des dispositions 
formelles et rigoureuses. 

En vain adoptera-t-on les mesures de 
précaution les plus minutieuses et les 
mieux intentionnées, on n'aura rien fait 
tant qu'il sera possible aux riches réac
tionnaires de jeter l'argent 4 pleines mains 
dane les luttes électorales, et tant que des 
chefs d'industrie pourront impunément, 
soit par eux-mêmes, soit par l'intermé
diaire de leurs contremaîtres et employés 
violenter les suffrages de leurs ouvriers. 

L'imagination cléricale est fertile en 
expédients pour circonvenir le suffrage 
universel, liais le jour où les cléricaux 
sauront qu'il y a quelque danger à essayer 
de corrompre les électeurs ou 4 exercer à 
leur égard une pression scandaleuse, le 
jour où les magistrats se décideront 4 faire 
leur devoir et 4 leur appliquer la loi, des 
actes comme ceux qui viennent de s* 
duire 4 Poix-du-Nord ne se commettront 
plus, et les citoyens pourront accomplir 
leur devoir électoral en complète indépen
dance. 

Cest de ce côté que doit porter la vigi 
lance de la Chambre et de la Commission 
du suffrage universel, si elles veulent 
faire œuvre véritablement efficace. 

Georges ROBBRT 

Block-Notes 

Le War Office et les Fausses Dents 

dans fouies les choses humaines, la note 
comique à côté du drame. Des reçues 
anglaises ont eu le courage de dénoncer 
certaines pratiques ridicules du War 
Office, où semble régner « cet esprit 
d'imprudence et d'erreur n dont parle 
le poète. Parmi les plus énormes de ces 
fantaisies, il faut citer la question des 
fausses dents. 

On sait que, au commencement de 
Vannée, lord RUchener se plaignit vive-
nient de la qualité des hommes Qu'on lut 
envoyait. Nombre d'entre eux durent 
être réexpédiés dans leurs foyers, ou 
plutôt dans les bette dont ils faisaient le 
plus bel ornement. Alors, les médecins 
chargés d'examiner tes jeunes soldats 
se montrèrent implacables ; ils en arrt' 
vèrentàéliminer leshommesqut avaient 
une fausse dent. 

Or, il est assez rare d'arriver à l'âge 
adulte avec toutes ses dents, et mieux 
vaut remplacer les absentes que de lais
ser, des trous noirs dans son appareil 
dentaire. La plupart des hommes qui se 
présentaient avaient au moins une 
fausse dent, quelquefois plusieurs, si 
bien que les admissions étalent rares. 
Or, l'enthousiasme n'est déjà pas très vif 
en Angleterre ; on fait force meetings 
patriotiques, mais on demeure à Lon
dres au lieu d'aller manifester face aux 
Boers.' 

Le War Office, affolé, s'aperçut qu'i 
avait fait fausse route. Il tient de pu 
hlier, parait-il, unnouvel ordre, d'après 
lequel, les fausses dents ne constituent 
plus un vice rédhtbttoire. Si la perte des 
dents ne provient pas d'un défaut de 
constitution, les médecins-majors, c 
l'avenir, devront accepter les engagés 
mais il devront préalablement s'assurer 
de la bonne condition de leurs fausses 
dents. 

On fait faire un singulier métier à 
ces pauvres médecins-majors. Leur de
mander d'apprécier la valeur physique 
d'un homme en s'absorbant dans la con
templation de ses fausses dents, c'est du 
vaudeville. Nos amuseurs patentés ont 
tiré quelque parti de la « visite 
régiment, nuits ils n'avaient pas incenté 
le diagnostic tiré des fausses molaires. 

St puis, même eùt-n un râtelier tout 
entier, pourquoi l'homme porteur de 
cet appareil ferait-il un mauvais cava
lier t Ce n'est pas le cavalier qui est 
exposé à prendre le mors aux dents, 
c'est le cheval t 
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corpi d'armée et qui va l'être bientôt dans 
régiment de chacun de» autre» corsa, supprime 

porter i' 

de l'arme pour j substituer, It première 
en balance» (tenue horisoutalemenl, la seconde 
« l'arme à la bretelle a, la croate en bas. 

Ea Allemagne (comme jutqu'k ci jour en 
France) ces deux ooaitioaa — l « arme en ba 
lance a et i' « arma à ta bretelle a — très es» 
plovéea au travail en ordre disperié, n'appar
tiennent pea au maniement ciaaaiqoe, dont, te 
contraire, le port d'armei comtitua.it la bace.eo 
quelque aorte. 

Mail ce o'eit pta tout 

le double de l'article oui l'aura »ro*oquée et ai 
•lia «xcade cette limite, an pi tant le aurplui 
«ifwif dea annonçai jndiciairii.| 

Las panonat» nommée*- est donc la possibi
lité, pour peu qu'elles soient fortunées, de rem
plir des numéros entiers du jouraal qui les 
combat et d'empêcher aiasi toute contradiction. 

La proposition de M. Cruppi, que la Commis
sion du Mffrige uniteracl a d'ailleurs adoptée, 
• poar but de restreindre ces droit» véritable
ment abusif», surtout en temps de période élec
torale, et de lee ramener S des proportioni plus 
équitafelw. ^ ^ * 

Ella a également pour bot, tout en laissent 
u n héritiers la /acuité de ae défend» daos les 

wndiiions contre des diffamation» poi-

Jusqn'i présent, d'ailleurs, 
ion ne serait chance à ce 
lonneurs. Serait-ce bien le m< 

t prescrit que 
concerne les 

ot da toucher 
ndus, sou les 

: des différents grades f Les 

du orestige des chefs t 
diminution matérielle 

I M sont raisons ttcbni 

Le méat de « porter 1' 
disait un journal — d'une exécution ajstt di in
cita. Son enseignement fsil perdra aux hommes 
de recrue un temps précieux et, ai l'on an 
les ordrea du jour que luisaient autrefois les 
inspecteurs généraux, le résultat obtenu était 
aaaex médiocre, car on pouvait lire cotte pbraseL 
en quelque sort» stéréo'/pêe ; a Le port «armes 
est défectueux. » 

Le mouvement de • porter l'arme » est, d'ail
leurs, usa application â la guerre. Quand le 
soldat est arrêté, il met l'arme i ~ ~~' 
marche, il la met sur l'épaule. 

Le temps consacré à apprendra 
mouvements au lieu de nuit sera 
ment plus court f EL quand sa résultat, Il noua 
aMviorU qo* les a a» M usa «e «l'ara* vu l'é
paula » et de «présenter l'arme a (o* le paral
lélisme des ffisila est d'autant plus difficile S 
obtenir qu'ils sont moins appuyés an corps) ob
tenaient rarement f approbation dea inspecteun 
généraux dsns les troupes qui avaient ne défec 
'ne'.ix poit d'armes. 

Si le mouvement do port d'arum est uns 
pplieation a la guerre, on peut en dira autant 

de beaucoup d'autres. 
Pour rendre la cadence da pas de charge, la 

aeele qui ae pratiqua sa combat, 

alignements, ni mouvements d'ensemble re
lier" ? 

i l'on 

.pplieation directe à la guerre, ont pour 
but de confirmer la discipline, d'assoupli 
soldats dans la 
donner sofls les 
sèment doit Les* distinguer d'i 

i de leurs chefs et de leur 

nale. 
garde natio-

de la réformé ont ré
unie. Et voici ce qu'ils disent : 
Autrefois, la manœuvre à rangs serrés et le 

montera •> d'armes étaient considérés comme 
les éléments essentiels de l'instruction de» trou
pes. Au dix-huitième siècle et sons la Resiau-

duit la trop longue 
;a n même temps 

tait en pratique quelques principes 
de l'ordre dispersé appropriés aux 

conditions de la guerre moderne. 
C'est amti qu'en a supprimé le mouvement de 
haut i'arme > et celui de a l'arme au bras ». 
Il est maintenant qneition de supprimer le 

mouvement de porter l'arme et de présenter 
. qui n'eat aucune utilité en campagne. 

L'instruction de l'armée n'ayant d'autre objet 
iéfiiime que la préparation à la guerre, il est 
indispensable d'alléger cette instruction de tout 

qui ae peut concourir a celte préparation. 
Actuellement, le port d'arme et lé mouie-

' de présenter l'arme ne servent que pour liformément rendus l'a 

gauche sur ta ci 
Les «artisans 

maltiplicité des 

du #(G(K qiio objectent que la 
woaweoKDit dant 1* maniement 

lu'tlie sert a 
à la disciplii 

atteint ave 
propose de r 

soldat i 
même résultat peut eti 

Eositions distinctes qu'< 
'effet moral qu'on recherché est bien plutôt 

5rodait par l'exactitude et la cadence metbo-
ique des mouvements que par leur variété. 
Que de temps neçdu a 

'srme, à le reetfler indéfiniment! Et comme 
s temps serait mieux employé a {une foule 
autres éléments d'instruction : le Tir, le ser-

ice en campagne, la gymnastique, éléments 
autrement importants en campsgne et pour 
'enseignement detquefe les séances sont tou

jours ou trop rares ou troo courte» I 
Attendons les résultats de l'expérience. Le 

ministre delà guerre a raison de chercher uns 
cesse le mieux. Et, ea somme, ce n'est pas la 
suppression du port d'arme qui mettra l'armée 

péril... , 

LE DROIT DE RÉPONSE 
Pari», M décembre. — Ua grand noaabrs de 

députée detaaadafMt à la rentrée le mise à 
l'ordre do Jea» da la propestlten de M. frappé, 
relative sa drsst de réponse, ae étagère de pe* 
témiquedepreoN. 

On aait qi'ea vertu di la loi du M juillet 
4101, Us personnes Beaaaaées on désignées dans 
un joqraal peuvent exiger l'insertion gratuite 
' leir reposée. Vensme eeUe-et M il ne sa I eee 

exercé pour des faits remontant parfu 
d'an siècle et appartenant par coniéqueat à 
l'histoire. 

De très vives insistances seront faites auprès 
du gouvernement, de la Chambre et du Sénat, 
pour que la proposition Cruppi soit totéj 
d'urgence par les deux assemblées, do façon 
qu'elle puisse être appliquée «u montent de le 
campagne électorale) à laquelle donneront lieu 
las proehsines élections législatives. 

T. H 
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Les Cuisines Populaires 
X>XQ L I L L E 

Nouveau Baptême. — Les Anciens 
fourneaux économiques. — 17 

On farle beaucoup, à l'heure actuelle, 
des Cuisines populaires qai ne sont en 
réalité, d'après reipression de M. Delory* 
maire, au deroier Conseil municipal que 
les Foarneaux. Economiques débaptisés. 
Toute la question est de savoir ai ce bap
tême louveau était permis et si, en chan-
geauttenora, il ue changerait pas aussi 
la cbese. Eu tout cas, s'il n'y avait là 
qu'un simple changement de nom, les 
conseillers socialistes n'ont pu qoe ee 
conformer exactement aux statuts qui ont 
été rédigés le 14 décembre 1880 et déposés 

Oae * e U « e exaelemeW e«V« Calai, 
nés populaires » alias « Fourneaux éco-
mlques. n 

Le 17 décembre 1879, M. .Iules DuM-
leul, sénateur-maire, adressait à ta popu
lation lilloise une proclamation où, après 
avoir rappelé la dureté de l'hiver et les 
souffrances de la classe ouvrière, menacée 
d'une crise industrielle, il adressait ou 
chaleureux appel à la bienfaisance et à la 
fraternité de nos concitoyens. Il annonçait 
en outre que ('Administration municipale 
venait de créer l'oeuvre des Fourneaux 
économiques, destinée à donner aux 
indigents des aliments chauds, des pom
mes de terre et du charbon. 

Il ajoutait que le Conseil avait voté un 
crédit de 30.000 francs et qu'il espérait 
bien que les souscriptions des lillois ser
viraient t à couvrir uniquement les pertes 
consenties sur les aliments et les combus
tibles litres aux ouvriers. » 

L'œuvre ne devenait définitive qu'en 
juin 189). Le 14 juin 1880, i trois heures 
du soir, se réunissaient à l'Hôtel de- Ville 
MM. Jules Dutilleiil, maire, Delecaille 
aîné, adjoint, Toffart, trésorier, Doufre-
ligne et Méplomb, tous quatre membres 
du comité directeur. M. le maire rappe
lant avec quel enthousiasme fut accueillie 
par la population de notre ville la sous
cription qui en quelques jours produisit 
plus de W0.000 francs. M. le maire ajou
tait en terminant : « Rien n'est gratuit 
dans lee distributions. L'œuvre doit 
s'efforcer seulement de ramener au moyeu 
de quelque» sacrifices le prix des choses 
au niveau du cours dea temps normaux. 
Dès loreLplus les ressources de l'œuvre 
sont considérables et plus s'abaisse le 
taux dee denrées et des combustibles mis 
à la diepasition des ouvriers atteints par 
la mises» dû moment, s 

M. Tossart, rapporteur, ouvrait son rap
port pat ces mots «. Fermée en 1871, les 
Fonrneaux économiques, cette ressource 

prèm* des temps calamiteux, ont dû 
re rouverts À la fin do 1879. » Après 

avoir rendu nommage aux souscripteurs, 
M. Toftart établissait le bilan pour l'an
née 18794880 de «V-tembre au 29 février 
jouv de lg clôture. 

Il était prouvé que 194.735 portions de 
bouillon, 180.599 de légumes et 193.408 de 
viande; Si,502 portions de pommes de 
terre, .'17.048 de charbon avalent été dis
tribuées dans U fourneaux économique» 
répnittedans lee différents quartiers de 
LÏle. 

Ces portions avaient été payées par les 
tuvres; Bouillon le demi-litre, Orr. 05; 

légumes, Ofr. 10; viande tes 100 gram
me», 0 h* 15 ; pommas de terre, les deux 
kilog., Ofr. "iO; charbon les 25 kilog. 
Ofr. 35. 

Malgré une dépense de 196.478 fr. 7 
l'exercice 1879-80 se clôturait par u 
excédent de recettes de 63 227 fr. 45, qt 
fut déposé à la Banque de France. 

Depuis les fourneaux économiques ne 
essorent de fonctionner 

C'est dans cette même séance que fut 
dépose le projet de statuts qui a une si 
grande imoemM» aujeeard'hui On y rap
pelle le but poursuivi par l'œuvre et on 
ajoute: 

Art. %, — l'Ouvre est rsseeeeatée et adsat-
•astres par m Cotaitt de t aaasnh»te noaustoe 
•or kesaeire. Le Cosssiat mt esnews*» pmr tien 
•seaien tête sortants seeA aëstettle ear la voie 

do sort. Lu membres sortant d'eserciw peuvent 
être renommés. 

Ces détails n'étalent pas Inutiles au 
moment ou se pose la question de savoir 
si les Cuisines Populaires ont une exis
tence légale. 

Les Cuisines populaires ne sont plus à 
l'heure actuelle qu'une Commission mu
nicipale qui fonctionne sous la direction 
de M. Ghesquière, adjoint i l'Assistance 
publique, et dans ces conditions on com
prend que l'adjudication complète et non 
restreinte soit obligatoire. M. le Maire a 
dû s'en rendre compte i la dernière séance 
du Conseil municipal où U e'aet associé 
au voeu de M. Dufour, demandant qu'A 
l'avenir l'adjudication soit complète. 

D, JKANDOUZY 

ALLMAYÉR 
C e q u ' e n «Ht S t . G o r o n 
La récit de s* vie au bagne. — 

Son évasion. 
Nous avons annonce hier «VAN ma ver, le fa

meux forçat, évade de Guytae, «Tait été récrie 
S Londres. &f. Goroo, l'ancien chef de la Sûreté, 
qui connaît très bien ce roi dea escroc», donne 
»ur son séjour an bagne quelques détails inté-

« Qne-Ml fait 
Goron. S'il faut 
que >'ai rsr i 

chez les Mineurs 

Le rapport deiLOdfln Bairti 
L ^ r î l s ^ o n i r ^ Ï Ï ^ *•• i » ^ 

Compagnie! : e u x « M O»I 
l Ktat— Le» dècwion» 

de la ConmiMion. 
• distribué mardi tui Dtmltm l. 

ftil p.r M. Odilor. r ' 
du Trarail 

nom de It COM? 

.iimum la jourirte da trarail dt .t l « , ^ i ^ T 

que l'heure est i 

juste 4 la Guyane, dit M. 
croire les rmseigaemente 
it neseé son temps à copiée 

confiance des gardos-cbiournies et des chefs 
i service da némteotier. 
M. Paal Miosende, dette ao Nvre qu'il 

publier, raconte qu'il a trouvé Allrnaji 
rater a l'hôpital, et voici, h son «je», un des 
passage» de son livre : 

a II affecte une grande courtoisie et une'fière 
résignation qui conviennent a un homme poli 
tique dans le malheur. Il soigne ses frères ave 
la charité d'an apôtre, et prépare d'une mai 
«perle autant que dévoué», des caispiesme 
émollieite et des bandages antiseptiques, t'ai 

pris 4 regret que, le lendemain de notre D«S-
je, il avait volé « ua médecin colonie!, dont 
uoesédait la eonfhnce, toutes ses é> 

légitime doute, de 

vaite d'anarchiste» qu'il avait ensuite dénoncés 
ailleurs qu'il avait fomenté 

Simon, dit a Biscuit * 

généra), fat tué par on soldat 
fa'oterie de marine, au moment od, perché 
on arbre, Il criait : « Vive l'anarchie ». 
e dit-on pal aussi qne,grlce aune mschioa-
. de ton camarade Allemayer, Jeannotle de 

Veineuse, autre dilettante de l'évasion, fat 
sbtita par un garde-chiourme ? 

Tout cela est-il bien eisct f 
Ce que je tais, eu tous cas, par ua de met 
ni» du pénitencier de Careane, c'est qu'une 

..it son temps de bagne fini, Allmayer esuva, 
pat tons l u moyens possibles, d'habiter le chef-

• de la 

libérés, c 

le, téjoor interdit, pendant 
obre d'années da moins, sus forçats 

ots de demeurer h plusieurs ki-

ion ami poar travailler 
H le chef, jugeant dange-

pareil homme, l'évincé. 
U était 0 craindre, en effet, qu Altmajer a'em-

lojat sa ruse, ses allures sournoises, soin toute 
i roublardise qu'il avait du mettre en réserve 

poar tripatouiller les papiers du bureau, sua de 
se fabriquer, par des grattages et der faux, nn 
nouvel état civil. On pouvait redouter que le 
maître escroc n'escamo Ai des dosaiera dans 
te bat de s'en servir plus tard pour taire ehan-

r les gens I 
La famille du libéré lui avant, paraît-il, en

voyé de l'argent, il loua la propriété agricole 
colon et en entreprit l'exploitation. Hait 

tel qu'Allmarer, 

Ce qu'il fallait à ton génie, c'était l'Europe, 
Londres d'ebord, où pour an,*, dire à l'abri de 
otite recherche, il pouvait ae reposer et se re-
isttre tranquillement de ses fatigues paaséss.se 

Jeuoa encore, puisqu'il A quart»te an» t 
. îine, il va évidemment rêver de prendre sa 
revanche. 

C*. diable d'hom, 
Jtmaia je n'ai I 

l loi lé don d'assimilé 
dans sa laite pour vivre... largement 

fastueuse ment même. 
police, Allmayer, fréqu 

TitoffSt etaposltietj dn H pm des issata 

{nie*. L'eapenetaos ses tteaMe» étaaiM bslee 
U ooaetavrion d* Martes d u s le JuTéi Ç+m 

avec la ètvt ttstrére aYea ebtoni» 4» tern «t> 
sattata n'a nulle me» t montre, comme on fa 
prétendu, l'avantage du système. 

Pour condamner le doublement des Doftee 
les directeurs baient leur opinion sur les' faite ' 
suivanes : 

Basa lee smees, * mesure tm'frevaeee «an le 
chantier, reavrier doit assure* sa •éearrté.it 4m 
exécuter «es travaux de boisage, de telle tort» 
qu'une partie de son tempe est employée I pre-
duire da charbon,tandis que l'entre est occapee 

prévenir les éboulements. 
Si l'on établit deux équipée se succéda»', eee 

qu'elles devront être associée* poar an travail 
commun. Cette modification trouWera les bafcf-
tudea des ouvriers et aboutira aies mécontentas*. 

'autre part, l'institution dee deux équipée est 
îpostible dsns les mines à grison qui, dam 

l'intérêt de l'bygiéneetdelaeécarité.doiventatre 

sa tout cela plus tard par quelques-un» 
amis qai l'avaient rencontré nt s'étaient 

disoensés de le signaler aai «gtwte leneév S ta 
•cherche. Ses amis me disaient du reste, pour 
icuter leur silsnce, qu'après tout ee n'était pu 
s atttiain. 
Et, grlce à cette quasi-complicité, Ailmsyvr 

i promenait partout, se psssait des faotsisies 
t miiionnaire pescenda, « Lyon, dans le pre-
iier hO'el de l» ville, il poussa l'aplomb |u«-
j'I offrir un mugniftque dîner auquel esittle-

_ mt de nombreux fonetionaaires et dea officiers 
de la garnison, conquis par Mi belles ma
niérée. 

Ouand H fut pris, cet individu vraiment ex
traordinaire, qui, avec le fruit de se» eseroque-

voyageait dans le plus grand «axa, e» 
mentrait arrogant comme un grand seigneur, 

• ment d'attitude. C'était na 
. cauteleux, humble devant les 

ptrlant familièrement argot avec les 
•en;s; comme u 
ibandonné par 

jeeoure pscuniair__. 
chante reconoeiseaaoe lee petit» esdeaox trnêV 
tionnela . paquet» de Ubac, pièces de vingt sons. 

Mata, aveo ses codétenus, il reprenait 
set arlnrea d» (Mtemome; U 
comme u kre soptarloar, via* 

lime d'aa» déplorable erresjt jttsïuajrs 
MM avait taMeeaeat iatvé ta 
il savait ai Hea d—ar m 

de vérité b see table», pe^eseMial de ifiata 
é'or owx ejoi i'aiésrnisnt « reeeavrse ta hbsrté, 
snlt est était arrivé à momw ta liMii'iatafJi 
a de «taui nsjsxtaar de retour, este ea f i n a l i. 
">l 11 llB. 

Tel «et le gaillard «s» la eettee «teat de • ( • 

Itur. deTouaaauta at «a .«ni kT.. ,. ." •T* 
laura «uelieeu rata. • \ , P

r 3 L Ï " ' "'?"*» 

reiipon, i « i enlourea da (ou, l,,„JISLS • 
• « « M M Mtiniaal lui K Mur» ï'u» T f t t 

OPIKIOWS DBS D1MCTBOTM 
T.ui laa dindiaura d« miaaa m , « . j — ^ t 

d e e r a a é ^ c uMaujjrar.Uoa,, iribit « S 

«ranaira,- daol h umeurrauee kaoeOt déiàfc 

:ot de 13 i 16 Q„ 17 fatnes atr Laaà^K 
I5 0 . u 4 p l o . i u Doi.l £ a u . ! , la^oirtiaM 
builé, eodUat 6 ou 7 friar, aur le carreiaê 
la mil., aarail rendu aar plaaa a ua uni teat ' 

i f lue égal au premier. 
laa reaultata faUafaiaaat* otteaui daaut ea*. . 
ioa. cuuoeaaioaa baoUlàraa. aa Wa^pè.lie.aae • 

exemple, tout dua d'aorea lee "r^niruii dl i» 
leur, a la ' faible inelinaraon dea eooebei a m 
meaaaraaaai aaaillear, I tant n eeMaaMa * < 

« «J**2£i5-f-- ! « > « r = 
"^aaWaa da aa p«t m < 

abandonnée» une partie de la journée. 

L'OPINION DSS OUVMÏRS 
Les délègues mineurs opposent aux dirt» de» 

directeure une opinion diamétralement oopose» 
L leur. La prndueiien tera sinon tuperieare 
moins égaie si le» romi>»gnie* conseoient k 

[tire quelque» wcr.ficas pea onéreux peter 
rendre plue rapides la descente et It remontée; 

i diminution éa 
itmoepltere viciée 

homme, alors qu'elle ne déeeste 

croyant pas dtv 
La ausetie» est du 

Cro-iuctioe, (e travei 
Ltiche. 

concessioas. 
ie le» Mlsrres, tas déléatat* 
Dlage qu'ila diminneraieag,,? 

' socesjf U« à caita de Ijf 
eesjl r étant i 

.4 Le» denx poètes ne seraient même pas iatne> 
r intabtas puisque la production sertît «natt> 
heure. Mai» les objections dot natreas eonlM ' 
la double équipe n'en sont pas moins contestée> 
par In oovnera. A Garmaa», à Mentceau, H » 
double, et même triple pente et pertoone sxff 
s'est plaint. Il suffirait, pour genérsiiser le tmh 
léme, de créer des équipes ds réparateurs nsv 
lof ant le chantier, faisant le boisage oeadeatt 
i'aoteaee de l'équipe de piquearf. Ceux-ci pMtP* 
raient dés leur arrivé*, attaquer la veine. C 
Eofin.iea ouvriers citent •'•xemoled* l'étranfit. 
u la durée de la jenrnd» » été pregressivesnâeSl 

ismiBoée. Dan» 1» comté de Ourbtm. elle a H t 
réduite k sept heures de travail effectif, eaSM 
celui de Northamberlaad k six heures et stafiWL 
et cependant l'extrac'ion annuelle de fa hovdM 
dans toute l'étendue du Royaume-Uni s'eet 4%' 
I806 k 18», étrvée de IM millions k 1IT - ^ 
lions de tetiapk. 

M O I T 8 D» IVatTAT 

pour intervenir et pour r îemtmasjc t 
h y a d'ailleurs comme nrécédeate ta» 
ta travail dis femme», de» ssrfaate, 

l»at pies il 
Cet aees 

__êtes» «et 
tMiérisUs». Ue 
•tnaatlimtaTt 

lft.1l
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